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L’explorateur, l’habitant, le technicien
Une taxinomie problématisée de la démarche de l’artiste
face au réseau social

Lucie Kopp

OUTLINE

L’artiste-explorateur : exposer les rouages du réseau social
L’artiste-habitant : occuper l’espace du réseau social
L’artiste-technicien : reconfigurer l’espace du réseau social

TEXT

Passé l’engoue ment suscité par la démo cra ti sa tion d’Internet, l’ère
post- digitale s’est progres si ve ment déta chée de l’illu sion d’un monde
numé rique auto nome et indé pen dant du monde physique. Dans le
même temps, la possi bi lité d’une « deuxième vie » sur le net semble
égale ment être révolue. En témoigne l’exemple de Second Life qui,
selon le galeriste Alexandre Cadain (https://www.youtube.com/watch?v=Iq1C

p3rMf_8&feature=youtu.be&t=1s), incarne les espoirs déçus de la révo lu‐ 
tion numérique 1

1

Sorti en 2003, cette inter face à mi- chemin entre la plate- forme
sociale et le jeu en ligne se présente comme un univers virtuel,
semblable à la Terre, dont les utili sa teurs sont les rési dents. Aucun
objectif n’est à atteindre, si ce n’est la construc tion, l’explo ra tion, et la
conquête de ce monde. Les joueurs sont effec ti ve ment libres de créer
le contenu du jeu (ils disposent d’ailleurs du droit à la propriété indi‐ 
vi duelle pour leurs créa tions) ainsi que leur avatar, qu’ils peuvent
modi fier à tout moment. Il leur est possible d’orga niser ou de parti‐ 
ciper à des événe ments (confé rences, débats, concerts, soirées en
boîte de nuit, expo si tions), de suivre des cours ou encore d’être
membre d’un ou de plusieurs groupes de joueurs. Le jeu incarne à ses
débuts la promesse d’un espace de libé ra tion des possibles, une
« seconde vie » dans un monde auto nome où tout est encore à faire.
Le système de Second Life repose sur une monnaie virtuelle, le dollar
Linden, qu’il est possible de convertir en monnaie réelle. À partir de
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2005, forte ment encou ra gées par le succès de cette plate- forme, de
nombreuses entre prises inves tissent l’espace du jeu à des fins
commer ciales. Le profit qu’elles en tirent n’étant fina le ment pas assez
élevé, elles se retirent progres si ve ment du jeu à partir de 2007. En
2008, la crise finan cière achève de mettre à mal le système écono‐ 
mique  de Second  Life. Le  métavers 2, dans sa chute, a prouvé qu’il
n’était pas coupé de la vie réelle.

Le monde virtuel n’étant plus consi déré comme un monde auto nome,
artistes et spécia listes s’inter rogent sur les muta tions qu’entraîne
cette présence diffuse du numé rique dans notre société contem po‐ 
raine. Prise dans ce glis se ment vers une disso lu tion de la fron tière qui
sépare le « en ligne » et le « hors- ligne », notre présence en ligne et
l’étude de ses enjeux se révèlent être au cœur des réflexions post- 
digitales. L’iden tité numé rique, dont j’emprunte la définition (http://arc

hivesic.ccsd.cnrs.fr/file/index/docid/377457/filename/articledefOE.pdf) à Olivier
Ertz scheid, est consti tuée de « la collec tion des traces (écrits, contenus
audio ou vidéo, messages sur des forums, iden ti fiants de connexion,
actes d’achat ou de consul ta tion…) que nous lais sons derrière nous,
consciem ment ou incons ciem ment, au fil de nos navi ga tions sur le
réseau et de nos échanges marchands ou rela tion nels dans le cadre de
sites dédiés. Cet ensemble de traces, une fois qu’il appa raît “remixé” par
les moteurs de recherche ou les sites de réseaux sociaux, définit alors
un péri mètre qui est celui de notre répu ta tion  numérique 3  ». Tout
comme Second Life avait provoqué l’enthou siasme général, ce sont
ces dernières années les réseaux sociaux qui connaissent le succès, et
plus préci sé ment le géant Face book. Le sujet inté resse donc tout
parti cu liè re ment le champ de la socio logie, qui ques tionne l’être- soi
et l’être- ensemble à la lumière de l’impact des outils numé riques sur
les compor te ments. Mais les problé ma tiques qui entourent l’iden tité
numé rique sont égale ment d’ordre poli tique et écono mique : la ques‐ 
tion de la protec tion des données person nelles est centrale.

3

Je souhaite ici analyser la manière dont les artistes contem po rains
s’emparent de ces ques tion ne ments au travers de leurs créa tions  :
dans quelle mesure peuvent- ils explorer, repousser, remo deler les
limites du réseau social  ? Cette analyse me permettra de dégager
trois figures de l’artiste post- digital – l’explo ra teur, l’habi tant, le tech‐ 
ni cien  –, qui sont autant de postures de réflexion face à notre
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présence en ligne et contre les limites impo sées par le cadre et le
fonc tion ne ment du géant Facebook.

Ces actes de résis tance, ces contour ne ments, prônent une remise en
ques tion de la domi na tion exercée par le réseau social, souvent à
travers une réin ven tion de ses usages. Ils esquissent ainsi les
contours d’une «  inven tion du quoti dien  » au sens de Michel de
Certeau, lequel décrit, dans le contexte des Trente Glorieuses, une
subver sion du système de produc tion émanant de sa base même –
 puisqu’il s’agit de ses consom ma teurs  : « à une produc tion ratio na‐ 
lisée, expan sion niste autant que centra lisée, bruyante et spec ta cu laire,
corres pond une autre produc tion, quali fiée de “consom ma tion” : celle- ci
est rusée, elle est dispersée, mais elle s’insinue partout, silen cieuse et
quasi invi sible, puisqu’elle ne se signale pas avec des produits propres
mais en manières d’employer les produits imposés par un ordre écono‐ 
mique  dominant 4  ». Suivant l’exemple de Michel de Certeau, je
m’inté res serai donc moins aux stra té gies déployées par le réseau
social qu’à la manière dont les artistes s’affran chissent de ses limites
par le biais de «  ruses  », ou «  tactiques  »  :  «  la  tactique, nous  dit
Pierre Macherey (http://stl.recherche.univ-lille3.fr/seminaires/philosophie/mach

erey/macherey20042005/macherey06042005.html), est préci sé ment cet “art de
faire” qui “joue” sur les failles du système et qui, sans sortir du système,
s’y invente des marges de manœuvre qui, à défaut de pouvoir se libérer
du système, permettent de se libérer dans les limites impo sées par le
système, en dépit des contraintes que celui- ci impose, et même d’une
certaine façon grâce à ces contraintes, en les exploi‐ 
tant astucieusement 5 ».

5

Des études sociologiques (http://www.persee.fr/doc/comm_0588-8018_2011_

num_88_1_2594) tendent à prouver la rela tion de réci pro cité qu’entre‐ 
tiennent les évolu tions du cadre numé rique imposé par les fonc tion‐ 
na lités de Face book et celle des compor te ments cultu rels à l’ère de
l’hyper- partage, de  l’hyper- connexion 6. Il est donc primor dial de
s’inter roger sur la forme même de Face book, sur ses outils et sur la
manière dont est construite son inter face. Ce premier réseau social
permet à ses utili sa teurs de créer une page person nelle –  qui sera
leur « profil » – et d’inter agir avec d’autres indi vidus – ses « amis ». Le
site est surtout une immense plate- forme de partage entre les inter‐ 
nautes. Si son créa teur, Mark Zucker berg, l’avait envi sagée à ses

6
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Les cinq formats de visi bi lité sur les réseaux sociaux
© Domi nique Cardon (https://doi.org/10.3166/reseaux.152.93-137)

débuts (en 2004) comme un réseau social inti miste entre étudiants, la
plate- forme a rapi de ment déve loppé ses outils et son influence pour
devenir un site inter gé né ra tionnel. Le socio logue Domi nique Cardon
distingue deux prin ci pales formes de réseaux sociaux selon le type
d’échange qu’ils proposent, qui peuvent être de nature conver sa tion‐ 
nelle (entre proches) ou prendre la forme de partage de contenus
(entre personnes ayant des inté rêts communs) 7.

Sur la base de ces deux pratiques, Domi nique Cardon  dégage cinq
modèles de visibilité (http://www.internetactu.net/2008/02/01/le-design-de-la

-visibilite-un-essai-de-typologie-du-web-20/) afin de déter miner comment
l’utili sa teur se met en lumière vis- à-vis de ses contacts – c’est- à-dire
de quelle manière la plate- forme sociale propose de l’exposer au
regard des autres. À l’origine donc, Face book corres pon drait plutôt au
modèle de visi bi lité en « clair- obscur » : afin de renforcer leurs liens,
l’utili sa teur partage des éléments person nels de sa vie privée avec un
réseau de proches, et béné ficie d’une visi bi lité élargie (les amis de ses
amis) grâce à une navi ga tion dite « rela tion nelle », qui s’opère de lien
en lien. Le spécia liste place cepen dant Face book au centre de cette
carto gra phie car le réseau social évolue progres si ve ment vers le
modèle du «  phare  » 8 et celui du «  post- it  » 9, qui confèrent à ses
utili sa teurs une visi bi lité accrue. Le fonc tion ne ment de la plate- 
forme sociale réalise ainsi « l’un des prin ci paux ressorts de la réus site
des réseaux  sociaux  », qui réside dans  «  l’entre la ce ment, limité,
contrôlé et inéga le ment réalisé, de ces deux types d’usage [échange de
type conver sa tionnel ou de type partage de contenu], permet tant aux
usagers de mélanger liens forts et liens faibles, conver sa tion et partage
de contenus, iden tité contex tuelle et iden tité stratégique 10 ».

7

Cette multi pli cité des sphères rela tion nelles (amis, collègues,
inconnus) couplée au fait que Face book tente de réduire, faute
d’annuler, la liberté de cumuler les iden tités numé riques (en impo sant
aux utili sa teurs de ne lier qu’un seul compte à leur adresse e- mail), a
pour consé quence que les acti vités de l’utili sa teur sur la plate- forme
sociale sont plus proches de ses compor te ments au quoti dien. Le
partage de données, permet tant à la fois aux publi ci taires de cibler

8

https://doi.org/10.3166/reseaux.152.93-137
http://www.internetactu.net/2008/02/01/le-design-de-la-visibilite-un-essai-de-typologie-du-web-20/


L’explorateur, l’habitant, le technicien

leur source tout en donnant lieu à une géné ra li sa tion du phéno mène
de surveillance, place la dualité entre vie privée et vie publique au
cœur de la ques tion de l’iden tité numé rique. Au- delà de cet enjeu, les
limites impo sées par le cadre de Face book concernent le contrôle
exercé sur les publi ca tions (dont l’exemple le plus connu est  la
censure (http://tempsreel.nouvelobs.com/vu-sur-le-web/20130125.OBS6721/la-cen

sure-tisse-sa-toile.html) dont a fait l’objet une photo gra phie du
célèbre  tableau L’Origine du  Monde), ses consé quences compor te‐ 
men tales (phéno mène d’addic tion, modi fi ca tion de la percep tion du
monde et du rapport à l’autre), ou encore la rigi dité de son cadre
numé rique formel (limité en terme de poten tiel de fiction et
de créativité).

L’artiste- explorateur : exposer les
rouages du réseau social
La contra dic tion première des plate- formes sociales réside donc dans
cette double- existence du «  moi numé rique  », entre mani fes ta tion
d’une forme d’indi vi dua lité, et sa nature numé raire, connectée.
S’inter roger sur le réseau, c’est d’abord explorer le langage du numé‐ 
rique  ; exploiter ses données, son code, revient à révéler l’iden tité
numé rique dans sa réalité – un contenu lisse, norma lisé, qui permet
une clas si fi ca tion des indi vidus. Les pratiques d’appro pria tion nisme
se révèlent alors pour les artistes le moyen de s’emparer de la matière
première du réseau social, afin de renou veler leurs pratiques artis‐ 
tiques, d’explorer les enjeux de ces données et bien souvent, de
dénoncer la stan dar di sa tion de l’iden tité numérique.

9

Je vois dans la pratique artis tique qui consiste en la réap pro pria tion
de données person nelles une posture d’explo ra tion  ; la figure de
l’explo ra teur entre tient en effet de nombreuses rela tions avec celle
de l’artiste qui inter roge le contenu numé rique et ses possi bi lités
d’exploi ta tion. Nathalie Talec, artiste plas ti cienne, envi sage ainsi
l’explo ra tion du Grand Nord comme une méta phore de l’art  :  «  Je
pense qu’il y a une grande proxi mité entre la figure de l’explo ra teur
polaire et le person nage de l’artiste. L’un comme l’autre aborde des
terri toires inconnus, lance des défis au réel, selon des postures de
décou verte, de tenta tive de survie et d’explo ra tion de l’inconnu. L’un

10

http://tempsreel.nouvelobs.com/vu-sur-le-web/20130125.OBS6721/la-censure-tisse-sa-toile.html


L’explorateur, l’habitant, le technicien

comme l’autre souhaite trouver une issue, une forme, par un geste, un
dépla ce ment, un objet, un compte- rendu 11 ».

Cepen dant, lorsque l’artiste revêt les habits de l’explo ra teur, l’aven‐ 
ture n’est plus la même. Le terri toire numé rique, et Face book plus
parti cu liè re ment, n’est plus une contrée loin taine à décou vrir  ; il est
aujourd’hui un pont avec la réalité, avec la vie quoti dienne. Tous deux
partagent le goût des sciences et de l’expé ri men ta tion ; la démarche
de l’artiste- explorateur est expé ri men tale, en ceci qu’elle s’appuie
essen tiel le ment sur la pratique, sur la mani pu la tion de cette matière
numé rique – mais il possède égale ment les outils (ici, tech no lo giques)
néces saires à sa quête. Il s’agit alors d’une expérience 12, au sens où
l’entendent les deux  artistes Paolo Cirio et Ales sandro  Ludovico (htt

p://www.paolocirio.net/work/face-to-facebook/)  : expé rience, tout d’abord,
de la matière, mais expé rience égale ment des réac tions susci tées par
l’œuvre –  car l’acte d’appro pria tion et le détour ne ment sont deux
modes opéra toires profon dé ment  critiques 13. L’explo ra tion des
données suivie de leur recon tex tua li sa tion permet alors, dans une
pers pec tive empi rique, de mener à un raison ne ment, à une réflexion
sur les enjeux du réseau social. C’est ce double enjeu de l’expé rience
qui fait le pont entre la figure de l’artiste- explorateur et celle de
l’hack ti viste, entre expé ri men ta tion tech no lo gique et action politique.

11

Le mythe de l’explo ra teur s’est construit sur la base des grands récits,
inspirés de carnets de voyage. Paolo Cirio et Ales sandro Ludo vico
s’ancrent dans une démarche de dénon cia tion, c’est pour quoi leurs
œuvres s’accom pagnent souvent d’une expli ca tion. Tout comme
l’explo ra teur, les artistes rapportent de cette expé ri men ta tion un
récit complet, qui constitue leur carnet de voyage : le projet Face- to-
Facebook (http://www.face-to-facebook.net), réalisé en 2011 est en effet
déve loppé en détail sur le site qui lui est dédié, acces sible au sein
même de l’instal la tion depuis un ordi na teur. Le site regroupe, entre
autres, le processus de fabri ca tion de l’œuvre, ses enjeux et un texte
critique à l’encontre de Face book, signé par les deux artistes. Mais, si
l’explo ra teur rapporte de ces terrains inconnus des objets de curio‐ 
sité, c’est une trans for ma tion que les artistes du même nom donnent
à voir à leur public. Il s’agit d’exposer ces données détour nées, recon‐ 
tex tua li sées, extraites du flux numé rique qu’ils ont préa la ble ment
exploré ; et bien souvent, d’élaborer une fiction.

12
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L’appro pria tion utilisée comme un mode opéra toire permet aux
artistes à la fois d’explorer l’envers du décor du réseau social et de
dévoiler ses limites. Explorer la matière première du réseau social,
afin de rendre visible, dans leurs œuvres, cette dualité entre l’humain
présent derrière son ordi na teur et les données person nelles qui
consti tuent son iden tité numé rique. Ils ouvrent ainsi la voie à des
ques tion ne ments sur l’hybri dité de ces données qui balancent entre
deux états, entre « matière organique 14 » et matière numé rique, mais
s’inter rogent aussi sur les dérives du système, le rôle de l’artiste et
celui de l’utili sa teur du réseau social.

13

Cette démarche me semble être au cœur de l’œuvre Face- to-
Facebook. C’est en s’appro priant des données person nelles de profils
Face book et en les détour nant que les deux artistes décons truisent
les dispo si tifs de mise en scène de soi à l’œuvre sur les réseaux
sociaux, mettant ainsi à nu le poten tiel de fiction que permettent les
données de ces iden tités numé riques : « Les diffé rents éléments qui
forment les iden tités [numé riques] peuvent être re- mixés, re- 
contextualisés et ré- utilisés à volonté. Les données de Face book
deviennent alors les lettres d’un alphabet interdit utilisé pour narrer
des iden tités réelles ou nouvelles, créant ainsi de nouveaux person‐ 
nages dans un nouveau  contexte 15  », expliquent- ils. Profon dé ment
critique, l’œuvre s’inscrit dans une tenta tive de déjouer le mono pole
exercé par Face book et d’en exposer les rouages 16. Elle est avant tout
action : les deux artistes ont piraté pas moins d’un million de profils
Face book, consti tuant une gigan tesque base de données. Après les
avoir triés et analysés à l’aide d’un logi ciel de recon nais sance faciale,
250 000 profils (unique ment avec une photo présen tant un visage de
face) ont été sélec tionnés pour mettre en place le site de rencontre
créé par les deux artistes, Lovely Faces. Ce projet a donné lieu, dans
les cinq jours suivant la mise en ligne du site lovely- faces.com, à une
foule de réac tions : « l’œuvre d’art reçut plus de mille mentions dans la
presse inter na tio nale, onze menaces légales, cinq menaces de mort et
plusieurs lettres des avocats de Facebook 17 », peut- on lire sur le site de
l’artiste Paolo Cirio.

14

Cet engoue ment média tique – deuxième enjeu de l’expé ri men ta tion –
fait désor mais partie inté grante de l’installation Face- to-Facebook ,

15
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géné ra le ment composée de quatre éléments 18 ; une télé vi sion diffuse
en boucle les émis sions, repor tages et inter views qui ont parti cipé à
cette perfor mance média tique  ; enfin, un orga ni gramme (repré sen‐ 
tant les opéra tions de sélec tion, pira tage et la re- catégorisation des
données) est projeté sur le mur grâce à un rétro pro jec teur.) et dans
laquelle, tout comme sur les réseaux sociaux, ce sont d’abord les
photo gra phies qui attirent le regard du visiteur.

16

Sur un panneau mural, sourires et regards anonymes se déclinent à
l’infini. Et pour tant, comme le soulignent les deux artistes, ces images
nous donnent accès à ce que l’être a de plus intime : « [Sur Facebook],
notre visage devient simul ta né ment ce que nous avons de plus privé, et
ce qui est le plus exposé. Combien de personnes sont auto ri sées à
toucher notre visage, par exemple  ? 19  ». Ce troi sième projet de
Hacking Mono po lism Trilogy est destiné à faire prendre conscience à
l’utili sa teur de Face book autant qu’au spec ta teur de l’œuvre, ou
encore au visi teur du site de rencontre, que son iden tité numé rique
est exploi table par d’autres et qu’elle ne lui appar tient pas ; qu’elle se
réduit à une base de données quan ti fiables et normées, des Big Data.
L’esthé tique de ce panneau mural entre en adéqua tion avec cette
idée, en emprun tant l’aspect d’un trom bi no scope : ainsi alignés, lissés,
les visages deviennent imper son nels dans leur infinie répé ti tion,
jusqu’à perdre leur essence.

17
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Paolo Cirio et Ales sandro Ludo vico, Face to Face book – Hacking Mono po lism

Trilogy, 2011.
Maté riaux divers, dimen sions variables.
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On peut aussi remar quer que le site lovely- faces.com se place dans
l’esthé tique d’un produit issu de la société de consom ma tion de
masse, dont le graphisme reprend les codes de la publi cité. Une idée
qui rejoint la critique formulée à l’encontre du site Face book : comme
le précisent les deux artistes, « les plates- formes de réseaux sociaux ne
sont pas des orga ni sa tions publiques conçues pour apporter une quel‐ 
conque aide à des problèmes sociaux, mais des sociétés privées. Leur
mission n’est pas d’aider les gens à créer des meilleures rela‐ 
tions sociales […]. Leur mission est de faire de l’argent 20 ». « La valeur
marchande de ces entre prises est propor tion nelle au nombre d’utili sa‐ 
teurs qu’ils ont 21  », ajoutent- ils  : il semble rait qu’ici, ce soit l’utili sa‐ 
teur lui- même qui devienne à la fois le produit et la matière première
de l’indus trie Face book. En choi sis sant de faire exister ces iden tités
sur un site de rencontre, les deux artistes élaborent une fiction non
dénuée d’ironie visant à dénoncer le prin cipe de séduc tion au cœur
des compor te ments sur Face book (qui passe par exemple par l’affir‐ 
ma tion de soi, la mise en scène de soi et du quoti dien, la recherche
du like, le rapport aux chiffres).

18

Les explo ra teurs, tout comme les artistes sur un autre plan, font face
à des ques tions de survie, de résis tance. Cette dimen sion de lutte est
égale ment fonda men tale dans la posture de l’hack ti viste, dont Paolo
Cirio est l’un des chefs de file. La tactique employée ici, qui vise à
dénoncer les usages des inter nautes – consom ma teurs – autant que
l’oppres sion exercée par le système domi nant, s’arme préci sé ment
des outils de ce dernier  : les deux artistes exploitent les données
person nelles, afin d’explorer et d’exposer l’envers du système (qui les
exploite tout autant à des fins d’archi vage, de surveillance,
de marketing).

19



L’explorateur, l’habitant, le technicien

© Alexandre Oudain

L’artiste- habitant : occuper
l’espace du réseau social

Face book homo gé néise l’iden tité et limite l’auto- représentation, dans
le but de servir le capi ta lisme tardif et au détri ment des mino rités de
genre, raciales et ethniques. L’entre prise emploie ses outils d’iden tité
singu lière, d’auto- description limitée, et une présen ta tion visuelle
cohé rente dans le but de regrouper ses utili sa teurs dans un monceau
réduit de données. Ces données décrivent les indi vidus non pas
comme les construc tions sociales et cultu relles complexes qu’ils
sont, mais comme des collec tions de consom ma teurs à
commer cia liser et à gérer. 22 » 
Benjamin Grosser, « How the Tech no lo gical Design of Face book
Homo ge nizes Iden tity and Limits Personal Representation (http://beng

rosser.com/blog/how-the-technological-design-of-facebook-homogenizes-identity-

and-limits-personal-representation) »

Il est néces saire, si l’on consi dère l’inter face de Face book non plus
dans sa dimen sion poli tique mais comme un espace à occuper,
d’inter roger ce qu’elle peut offrir en termes de créa ti vité – puisqu’il
s’agit ici de créer sa page person nelle. Son cadre numé rique est en
effet limi tatif, tant en termes de person na li sa tion que de fiction.
Plusieurs artistes en repoussent cepen dant les limites en déni chant
les failles de ce cadre numérique.

20

Alexandre Oudain s’inter roge par exemple sur les critères formels du
profil Face book. Profi tant du fait que le système affiche systé ma ti‐ 
que ment les cinq dernières photo gra phies de l’utili sa teur sur sa page
person nelle, l’artiste parvient tout de même à occuper, à habiter
l’espace de son profil de manière créa tive, en construi sant une image
globale qui s’affran chit des fron tières des images. Alexandre Cadain
revêt ainsi l’habit de l’artiste- habitant, c’est- à-dire de celui qui, à la
manière des consom ma teurs décrits par Michel de Certeau, gagne du
terrain sur l’espace même du réseau social. Le philo sophe et histo rien
utilise à cet effet la méta phore du « bracon nage culturel (http://detambe

l.com/f/index.php?sp=liv&livre_id=504)  »  :  «  Michel de Certeau assi mile les
produc teurs de sens à des proprié taires terriens qui imposent le sens
des biens cultu rels aux consom ma teurs, grâce à la régle men ta tion des

21
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Gregory Chatonsky, FEED ME, 2009
© Gregory Chatonsky

Recherches graphiques illus trant les statuts Face book à travers HEKKAH
© Acting Without Reality (AWR)

Recherches graphiques illus trant les statuts Face book à travers HEKKAH
© Acting Without Reality (AWR)

usages et accès. Il compare alors les consom ma teurs à des “bracon niers”
sur ces terres, au travers des mailles du réseau imposé, mais recom po‐ 
sant par leur marche propre leur  quotidien 23  ». À l’image de ces
« bracon niers », l’artiste- habitant trouve, au sein même du système,
des marges de manœuvre visant à contourner ses limites pour réin‐ 
venter ses usages  ; il est acteur du quoti dien, et entre tient presque
une rela tion de compli cité avec le système du réseau social, en parti‐ 
ci pant à sa production.

Ainsi, certaines œuvres visent- elles à multi plier les partages de
contenus –  souvent de manière auto ma tique  – sur le réseau social,
parti ci pant ainsi à son fonc tion ne ment tout en adop tant une posture
critique vis- à-vis ces usages.

22

C’est le cas par exemple de FEED ME (http://chatonsky.net/project/feed-me)

(2009) que l’artiste Gregory Chatonsky explique en ces
termes : « Chacun d’entre nous nourrit de plus en plus natu rel le ment et
fréquem ment les diffé rents sites sociaux auxquels il est inscrit. Sur
Face book ou Twitter, nous faisons une chose et nous disons que nous
sommes en train de le faire, finis sant par faire ce que nous sommes en
train d’écrire. FEED ME propose de délé guer cette tâche et de nourrir le
réseau de lui- même en rever sant des phrases trou vées sur Internet à
ces sites sociaux. Ainsi la boucle auto phage est- elle complète et notre
vie pourra durer le temps du réseau 24 ».

23

Le collectif  d’artistes Acting Without  Reality (AWR), composé de
Thomas Chene seau, Raphaël Isdant et Michaël Jespersen prolonge ce
ques tion ne ment à travers l’œuvre HEKKAH (https://facebookfeedback.word

press.com/ekkah)  : «  HEKKAH  est une entité numé rique qui habite le
réseau social Face book dans le but de se nourrir de nos

24
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vies quotidiennes  25» : l’habi tant ici naît dans ce flux, et n’existe qu’à
travers lui. Cette entité, nommée Hekkah Awr, maté ria lise une iden‐ 
tité collec tive  :  «  En accep tant l’amitié Face book d’Hekkah Awr, les
statuts de chacun remontent instan ta né ment dans un espace d’expo si‐ 
tion public. HEKKAH possède ainsi un lieu où se réalise  une réflexion
sur l’iden tité numé rique. Son autel maté ria lise un corps à travers une
projec tion inter ac tive où chaque spec ta teur peut y voir une incar na tion
de soi 26 ». Tout en étant géné ra trice ce de flux, HEKKAH est à la fois
créa trice de fiction et maté ria li sa tion, fragile, dans l’espace. Elle
inter roge le format de visi bi lité à l’œuvre sur Face book  :  « L’iden tité
est devenue agis sante, c’est- à-dire non plus fondée sur des infor ma‐ 
tions volon tai re ment saisies pour se repré senter, mais fondée sur une
capta tion des acti vités de l’utili sa teur. Pour exister, il devient dès lors
néces saire d’agir, de se mani fester en perma nence pour prendre exis‐ 
tence. […] HEKKAH met en scène ce qu’est devenue l’iden tité
aujourd’hui : un agrégat de traces sur des acti vités, des chan ge ments de
statut, des billets publiés, par elle et par ses “amis” Face book. Si son
réseau la raye de ses contacts, elle dispa raît ; si le réseau n’a plus d’acti‐ 
vités, elle disparaît 27 »

L’artiste- habitant entend occuper l’espace du réseau social, générer
de l’action sur son inter face. Bien que sa démarche ne prend pas
forcé ment sa source dans l’art géné ratif (Alexandre Oudain parvient
par exemple à s’appro prier cet espace en jouant de ses fonc tion na‐ 
lités), cette pratique me semble profon dé ment liée à une volonté de
« faire vivre » une œuvre sur ou à travers le réseau social – ce n’est
plus l’artiste qui occupe l’espace mais son œuvre. Une œuvre auto‐ 
nome, qui ne dépend plus de la main de son créa teur et nous inter‐ 
roge sur le mode d’exis tence de ces données qui, une fois sépa rées de
l’utili sa teur pour rejoindre le réseau social, se dotent d’une exis tence
propre et élaborent une fiction parallèle.

25

L’artiste- technicien : recon fi ‐
gurer l’espace du réseau social
Si Claude Lévi- Strauss juge, dans son  ouvrage La
pensée  sauvage  (1962) 28, que la figure de l’artiste se place à mi- 
chemin entre celle du brico leur et de l’ingé nieur, la démarche de
l’artiste- technicien est défi ni ti ve ment plus proche de la seconde.

26
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Metric loca tions on the Face book news feed
© Benjamin Grosser

© Benjamin Grosser

Les réseaux sociaux modi fient notre percep tion du monde et notre
rapport à l’autre  ; ils sont pres crip teurs de compor te ments sociaux.
Emprunter la posture de l’artiste- technicien consiste à repenser,
dans un double- mouvement, la forme du réseau social et les enjeux
socio lo giques de notre présence en ligne. C’est préci sé ment l’inten‐ 
tion de l’artiste Benjamin Grosser, qui s’inter roge au travers de
son œuvre The Face book Demetricator (http://bengrosser.com/projects/face

book-demetricator) (2012) sur le rapport qu’entre tient le design de Face‐ 
book quant à la concep tion de l’Autre.

27

L’inter face est en effet envahie par les chiffres  : des noti fi ca tions
visent à informer l’usager de son nombre de messages privés, des
demandes d’ajout de la part d’autres inter nautes (qui ajoutent ainsi
«  +1  » à sa liste d’amis), ou encore du montant de «  likes  » et de
commen taires qu’il a récoltés sur les contenus qu’il a partagés  ; les
chiffres sont égale ment présents sur le profil de chaque utili sa teur (il
est possible de voir la quan tité de ses amis) et sur tous les contenus
partagés (nombre de commen taires et de «  likes »). Face book est la
plate- forme sociale la plus dépen dante de ces données qui quan ti‐ 
fient l’inter ac tion sociale  ; sa survie dépend de la publi cité ciblée, et
ces «  cibles  » sont juste ment déter mi nées en fonc tion des
données  collectées 29. Cette omni pré sence du chiffre, qui entraîne
parfois une dépen dance de la part de l’utili sa teur, conduit à conce voir
l’autre en termes de données. Conscient que le cadre numé rique du
réseau social modifie les rela tions sociales qui passent d’un rapport
de qualité à un rapport de quan tité, l’artiste a conçu le  plug- in The
Face book  Demetricator –  litté ra le ment, «  le démé tri queur de Face‐ 
book » – pour remé dier à la situation.

28

Une fois installé, le programme retire tous les chiffres qui ne sont pas
néces saires à l’utili sa teur  : par exemple, «  Vous et 14 personnes
aiment ça  » devient «  Vous et d’autres personnes aiment
ça ». « L’accent n’est plus mis sur le nombre d’amis que vous avez ou sur
combien d’entre eux aiment votre statut, mais sur qui ils sont et ce
qu’ils ont dit. Le décompte du nombre d’amis dispa raît. […] Par le biais

29
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de tels chan ge ments, le Deme tri cator invite les utili sa teurs de Face book
à l’essayer sans les chiffres, afin de voir comment cette absence change
leur expé rience. Avec ce travail, mon objectif est de déranger les
rapports sociaux pres crits par ces numéros, établis sant ainsi un réseau
social qui ne dépend pas de la  quantification 30  », explique
Benjamin Grosser.

À la manière de l’ingé nieur décrit par Claude Lévi- Strauss, le tech ni‐ 
cien est celui qui va produire quelque chose qui n’est pas encore, et
dont l’exis tence à venir pour rait bien modi fier les habi tudes actuelles.
Il est en cela proche du scien ti fique, qui fabrique les instru ments
spéci fi que ment adaptés à la tâche à accom plir. Son inten tion est donc
toute entière tournée vers ce projet –  sa pensée est en ce sens
projetée au- delà du présent, contrai re ment aux modèles de l’explo ra‐ 
teur et de l’habi tant, qui s’inscrivent dans une démarche
plus expérimentale.

30

Bien que le système de pensée du tech ni cien trouve sa source dans la
strate de «  rende ment  » comme c’est le cas de  l’ingénieur 31, il est
égale ment celui qui, sans cesse, s’adapte aux évolu tions rapides des
outils tech no lo giques. Il est celui qui répare, rectifie le cadre du
réseau social, dans un contexte d’inno va tion dans lequel sa struc ture
est sans cesse chan geante  : tout comme le brico leur, il fait donc
égale ment appel à la strate «  primi tive  » qui est liée à la survie, à
l’utilité immé diate, et c’est pour quoi il convient mieux de parler
d’artiste- technicien que d’artiste- ingénieur.

31

Loin d’être exhaus tive, cette taxi nomie présente trois modèles aux
fron tières poreuses et s’envi sage comme une grille de lecture des
œuvres post- digitales ayant pour objet le réseau social. L’analyse des
précé dents exemples permet d’établir l’idée selon laquelle les
artistes- explorateurs, habi tants ou tech ni ciens entre tiennent
presque une rela tion de compli cité avec le réseau social, jouant de sa
matière première, de son inter face et de ses limites. Les diffé rentes
démarches adop tées permettent de changer l’expé rience du réseau,
réac ti vant ainsi l’idée d’une «  inven tion du quoti dien  » au sens de
Michel de Certeau.

32
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compor te ments  –, celui de l’ingé nieur et celui du brico leur. Claude  Lévi- 
Strauss, La pensée sauvage, op. cit.

ABSTRACT

Français
Premier réseau social au monde, l’immense plate- forme de partage qu’est
Face book place la dualité entre vie privée et vie publique au cœur des
problé ma tiques qui l’entourent. Au- delà de ce premier enjeu de notre
présence en ligne, se pose la ques tion du cadre numé rique formel de Face‐ 
book  : limi tatif en termes de créa ti vité et d’auto fic tion, il est égale ment
pres crip teur de compor te ments. Face à ces diffé rentes problé ma tiques se
dessinent, en creux, les possi bi lités d’une autre expé rience du réseau
remet tant en ques tion la domi na tion exercée par le géant, souvent à travers
une réin ven tion de ses usages. Dans quelle mesure les artistes peuvent- ils
explorer, repousser, remo deler les limites du réseau social ?
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